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Le nom de Lausanne
par Paul Aebischer.

Refaire l'historique des recherches auxquelles a donne lieu le
nom de Lausanne, c'est refaire, en racourci, l'historique des
diverses tendances qui se sont manifestees dans la science, qui n'est
que trop souvent une pseudo-science, de la toponymie. Formes
inventees, rapprochements fantastiques, hypotheses hasardees, me-
connaissance des conditions locales, conclusions precipitees, on y
retrouve tout, meme des idees fort soutenables et des conjectures
plausibles.

Pour ne signaler que l'une ou l'autre de ces Solutions qui ne
satisfont point, Gatschet voit dans Lausanne un nom celtique qu'il
compare ä Divonna, Divonne, Albonna, Aubonne, et admet juste-
ment un Lousonna — auquel il ajoute, ä tort, un parallele Lou-
sonnus — primitif, oü il retrouve un Laus, nom du Flon, torrent
aujourd'hui canalise, qui traverse la ville de Lausanne et va se

jeter plus bas dans le lac Leman. II finit par dire: «Ce que Laus
signifie, je l'ignore; quant ä la terminaison -onna, je la suppose
etre plutot une abreviation du mot celtique avon (riviere, eau)
que d'etre une terminaison d'adjectif»1. Egli, lui, patauge bien
plus encore: partant d'une forme Lausodunum qui n'a jamais existe
que dans l'imagination de quelque celtomane, il y voit lui aussi
le nom du Laus, suivi naturellement de dun « colline », et traduit
par consequent Lausanne par « Bachhügel»2. Et Studer, plus naif
et plus temeraire, rapproche le nom de Lausanne d'un mot ro-
manche aloussa, lausa, porte par le cerisier ä grappes, Prunus
avium L.3.

1 A. Gatschet, Promenade onomatologique sur les bords du lac Leman,
Berne 1867, p. 15.

2 J- J- Egli, Nomina geographica, Leipzig 1872, p. 321.
3 J. Studer, Schweizer Ortsnamen, Zürich 1896, p. 150.
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Ce n'etait lä, heureusement, qu'une aberration isolee. La ten-
dance generale, malgre tout, etait d'admettre une Solution plus
raisonnable. De Crousaz, en effet, en 1867, a la meme idee que
Gatschet — il n'est pas sur que l'opinion de l'un ne soit que le

reflet de celle de l'autre, et il est possible que tous deux soient
arrives independamment ä la meme conclusion —: il dit que « cette

ville parait avoir tire son nom de Laus, ancien nom du Flon qui
prend sa source aux Sept-Fontaines pres d'Epalinges»4. Cette

etymologie est celle qui a ete admise generalement, avec parfois
quelques variantes, par les erudits locaux. Dumur, par exemple,

qui signale d'ailleurs l'hypothese de Studer sans se prononcer sur
sa valeur, dit que l'etymologie de Lausanne est incertaine, mais il
signale des formes Laus en 1502, 1552, 1761, pour designer le

Flon, et ajoute qu'«il semble des lors assez indique de faire le

rapprochement entre Laus et Lausanne»5. Jaccard, apres avoir

rejete nettement l'etymologie de Studer, reprend celle de de Crousaz,

insiste sur la ressemblance de la forme Lousonna avec celle
d'autres noms de riviere, et precise que «toutes les anciennes gra-
phies renferment tres nettement le nom Laus et le suffixe celtique
ona riviere, suffixe qui entre dans la composition du nom de

nombreux cours d'eau de notre pays»6. Et c'est exactement la

meme opinion qu'il soutient dans son Essai de toponymie7: cette
idee a ete reprise par M. Maxime Reymond, qui precise que «le
radical Lous a du etre primitivement donne ä la riviere formee
de la reunion de la Louve (anciennement Laus, Loue) avec le Flon,
et ä l'embouchure de Iaquelle se trouvait le vicus romain»8, par
M. Muret, bien que d'une facon plus reticente, puisqu'il parle de

ce « nom anterieur aux Romains, probablement derive par le suffixe

4 Martignier et de Crousaz, Dictionnaire historique, geographique et

statistique du canton de Vaud, Lausanne 1867, p. 480.
6 B. Dumur, Le vieux Lausanne, Revue historique vaudoise, 9e annee

(1901), p. 200.
6 H. Jaccard, Lausanne, Revue historique vaudoise, lOe annee (1902),

pp. 344—346.
7 H. Jaccard, Essai de toponymie, Memoires et Documents p. p. la

Societe d'histoire de la Suisse romande, 2e serie, t. VII, Lausanne 1906, p. 225.
8 M. Reymond, De quelques anciens noms de lieux de Lausanne,

Revue historique vaudoise, 27e annee (1919), p. 8.
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-onna d'une forme antique du nom jadis commun ä la Louve et au
Flon»9, par M. Viollier enfin10. Dernierement cependant, M.
Cramer, apres avoir repousse la Solution proposee par M. Gröhler
— Solution sur Iaquelle je reviendrai dans un instant —, affirme
lui aussi que Lousonna doit etre un nom de cours d'eau: «on(n)a
— dit-il — ist ein sehr geläufiges Fluß-Grundwort», et «Lous,
Los- aber ist ein auf ehemals keltischem Gebiet öfter vorkommender

Flußnamen-Wortstamm»11: il en rapproche — de quel
droit, je me le demande — le nom de Losa, localite des Tarbelli
«n Aquitaine, aujourd'hui Dax, sur l'Adour, ainsi qu'un fluvius
Lossa de la region des Alpes, signale par Bück.

Ce n'est qu'exceptionnellement qu'on trouve une autre opinion.
Jaccardlä, et avant lui Holder13, chose bizarre, disent que d'Arbois
de Jubainville tire Lausanne du nom propre gaulois Lousos, dont
derivent le cognomen latin Lausus et le gentilice Lausius, tous
deux frequents dans les auteurs et les inscriptions. II est vrai
que d'Arbois de Jubainville, ä cote d'idees excellentes et d'ety-
mologies assurees, a eu la tendance ä exagerer le röle des noms
de personne dans la formation des noms de lieu, et ä voir des
noms de personne partout: mais je n'ai pu retrouver, je l'avoue,
cette etymologie de Lausanne dont Holder et Jaccard lui attribuent
la paternite: et je crois bien que cette attribution est inexacte.
Par contre, cette idee est soutenue par M. Gröhler qui voit en
effet ä la base de Lausanne «ein Personenname *Lousus, aus
Lousius das auf einer merowingischen Münze zu Paris und in
zwei Inschriften aus England erhalten ist. Lausus ist die der
gallischen entsprechende lateinische Schreibung»14.

9 E. Muret, in E. Mottaz, Dictionnaire historique, geographique et
statistique du canton de Vaud, t. II, Lausanne 1921, p. 44.

10 D. Viollier, Carte archeologique du canton de Vaud, Lausanne 1927,
p. 194.

11 Cramer, in Pauly-Wissowa-Kroll, Real-Encyclopädie 26e demi-
volume, Stuttgart 1927, col. 1532.

12 H. Jaccard, Essai de toponymie, p. 225.
13 A. Holder, Altceltischer Sprachschatz, t. II, col. 292.
14 H. Gröhler, Über Ursprung und Bedeutung französischer Ortsnamen,

Sammlung romanischer Elementar- und Handbücher, V. Reihe, 2. Bd., 1. Teil
Jseul paru], Heidelberg 1913, p. 173.
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Mais j'ai dit ailleurs15 de quelles precautions il fallait user

pour ne pas courir le risque de tomber dans la pseudo-science en

voulant retrouver des noms de personne un peu partout dans les

noms de lieu. Sans doute est-il plus que licite de voir ä la base

de toponymes en -acum ou en -anum des noms de personne; sans

doute est-il encore permis, si l'on apporte de bonnes raisons

phonetiques et historiques, de voir dans d'autres noms de lieu
des noms de personne pris tels quels, au genitif ou ä l'ablatif.
Mais sitöt qu'il s'agit de toponymes appartenant ä une categorie

qui ne s'explique pas, necessairement ou presque necessairement,

par un nom de personne, il faut, avant de faire rentrer ce toponyme
dans la serie des noms de lieu formes avec des noms de personne,
apporter des preuves de ce que l'on veut affirmer. Et si l'on ne

peut pas demontrer — ce qui sera presque toujours le cas — que
le nom de personne que l'on propose a ete porte par le fondateur
de l'endroit, ou par un individu qui a eu une part importante ä

l'histoire de cette localite, la Solution qui consiste ä expliquer ce

toponyme par un nom de personne reste, en principe, une pure
hypothese, rendue plus ou moins vraisemblable seulement si l'on
fait voir, par exemple, que ce nom de personne a ete connu dans

la region. Mais cette hypothese devra immediatement ceder le

pas ä une autre hypothese, si cette derniere, basee sur des conside-

rations diverses, sur la Situation geographique de la localite, est

plus vraisemblable.

Or, nous n'avons aucun indice que le nom * Lousus ou meme

Lousius, ait ete connu chez nous: les deux seules inscriptions qui
le signalent proviennent de Tower Taye et de Haltwisthleburn, en

Angleterre16. Quant ä la monnaie merovingienne portant ce nom,
eile a pu voyager beaueoup avant d'arriver ä Paris oü eile a ete

retrouvee. En ce qui concerne le nom Lausus, que l'on pourrait
faire intervenir en supposant que l'on est en presence d'une latini-
sation d'un * Lousos gaulois, rien ne permet de croire qu'il s'agisse
d'un nom d'origine celtique: il est meme probable, bien qu'on

15 Minnodunum-Moudon et Eburodunum-Yverdon, Revue celtique, vol.
XLIV (1927), pp. 322—323.

« CIL VII 600 et 680.
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connaisse un Lausus ami de Martial17, — peut-etre s'agit-il d'un
Licinius Lausus™, originaire de Saetabis en Espagne citerieure,
soit d'un compatriote de ce poete — qu'il est plutot de provenance
etrusque, puisqu'un Lausus etait fils du roi etrusque Mezentius,
qu'un fils de Numitor — nom etrusque lui dejä — s'appelait aussi
Lausus, et qu'il a existe des noms Lausenna, Lavsies19, ce dernier
tres certainement etrusque, et retrouve sur une inscription de
Fiesole. Au surplus — et c'est lä un argument qu'on ne peut
negliger — on ne connait aucun autre toponyme en -onna forme
sur un nom de personne: pourquoi, des lors, vouloir faire une ex-
ception de Lousonna?

Reste donc seule debout l'hypothese que Lausanne soit un
hydronyme. Certes, si l'on considere que le Lousonna romain ne
s'elevait pas lä oü est le Lausanne actuel, soit sur la hauteur, mais
qu'au contraire le vicus s'etendait dans la plaine de Vidy, dans
le territoire compris entre le Flon et la Chamberonne, au point
de jonction de plusieurs routes romaines, une venant de St.-Sulpice,
et signalee par un lieu-dit Etraz < strata, une autre venant de
Chavannes — on en a retrouve le pave sous le Bois de Vaux —
une autre encore de Renens, et une quatrieme de l'est20; et si on
xemarque surtout que la plus importante de ces routes, la quatrieme,
celle qui venait d'Italie, par le Summus Poeninus et Vibiscum,
entrait justement dans le vicus apres avoir passe le Flon, il serait
naturel que cet endroit ait pris son nom de la riviere meme. II y
avait lä, on l'a remarque dejä, un relai naturel, et une agglomeration
se forma autour ». Ce fut Lousonna, bourgade dependant d'Aventi-

17 P. de Rhoden et H. Dessau, Prosopographia imperii romani saec. I,
II, III, pars II, Berolini, 1897, p. 257.

18 CIL XIV 3795.
19 W. Schulze, Zur Geschichte lateinischer Eigennamen, Abhandlungen

^ler königlichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Göttingen, Philologischhistorische

Klasse, neue Folge, Bd. V, no. 5, Berlin 1904, p. 85. Sur Lausus,
cf. egalement Holder, op. cit., t. II, col. 163.

20 Cf. D. Viollier, op. cit., pp. 425—426.
21 Sur la Situation de la ville, et pour la bibliographie concernant les

trouvailles archeologiques qui y ont ete faites, cf. M. Reymond, Le «.Lou¬
sonna » de Vidy, s. 1. n. d., et F. Stähelin, Die Schweiz in römischer Zeit,
Basel 1927, p. 523.
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cum, et n'ayant elle-meme que des magistrats d'ordre inferieur:
on ne connait qu'un P. Clodius Primus, revetu de la charge mal
definie de curateur des habitants du vicus22. Et le fait que la serie
des monnaies retrouvees ä Vidy parait s'arreter avec Constantin-
le-Grand (306—337) et Constantin II (337—350) laisserait croire

que c'est vers cette epoque que l'emplacement fut abandonne, et

que les habitants allerent s'etablir au-dessus, sur la colline oü
s'eleve aujourd'hui le quartier de la ville de Lausanne appele la

Cite, dont la position etait plus aisement defendable23, et le nom
de Lausanne emigra lui aussi.

Que le vicus primitif ait donc pu prendre le nom du cours
d'eau le long duquel il s'etendait, rien n'est plus facile, en principe.

Et que le nom de Lausanne soit du ä celui du Flon, c'est
ce qui peut paraitre d'autant plus aise que ce Flon a ete appele
Laus. Un document de 1502, en effet, « parle d'une planche et bois
en Pierre de Plan tendant au Flon appele Laus dessous et d'occi-
dent. En 1552, Berne cede ä la ville de Lausanne le bois de Sau-
vabelin limite ä l'orient par l'eau, soit le Flon appele Laus. En

1553, une place abergee ä Jacques Semoraux sous la röche de

Sauvabelin est jouxte le Flon appele Laus»24. Gatschet aurait
meme connu un cas de Laus de deux siecles plus ancien: il dit
que «Laus etait le nom du Flon, tel qu'il est nomme encore en
1315 et 1558, et Lousonna etait bätie sur ses bords»26. Mais cet
exemple de 1315 n'a jamais ete retrouve par la suite: il doit s'agir
vraisemblablement, ou d'une erreur de Gatschet, ou d'une faute
d'impression. De sorte que tous les exemples de Laus, pour
designer le Flon, seraient du XVIe siecle: cette denomination aurait
ete connue jusqu'ä la seconde moitie du XVIIIe siecle, puisque
Dumur mentionne une carte de 1761 portant l'indication: «le
ruisseau autrefois appele le Laus »26.

Mais cet argument, par le fait meme qu'il veut prouver trop,
qu'il demontre que ce nom de Laus, denomination ancienne du

22 B. Dumur, art. cit., p. 202.
23 D. Viollier, op. cit., p. 205.
24 M. Reymond, in E. Mottaz, op. cit., t. II, p. 157.
25 A. Gatschet, op. cit., p. 15.
26 B. Dumur, art. cit., p. 20.
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Flon, aurait survecu jusqu'au XVIe et peut-etre jusqu'au XVIIIe
siecle, n'a guere de valeur. II est impossible, en effet, d'admettre
qu'un etymon comme * Lausu- se soit continue jusqu'apres 1500
sous la forme Laus, avec la diphtongue -au-: ä premiere vue,
toutes ces graphies du XVIe siecle se denoncent comme etant, pour
le moins, des formes refaites.

II est impossible aussi, du reste, de ne pas rapprocher ce
Laus, qui ne serait qu'une graphie savante due ä l'influence du
nom de Lausanne, d'un Los, designant le principal affluent du
Flon, soit l'actuelle Louve. Cette Louve est une deformation toute
moderne du nom Loue porte par le ruisseau en 1867 encore, et
couramment employe aux XIXe et XVIIIe siecles: et cette forme
Louek son tour a pris la place, au XVIIIe siecle, des graphies Lous
et Los. En 1502, par exemple, « Etienne Gauthier a une maison
en la Chenalettaz, hors de la porte de Chaucrau, touchant la
grande charriere tendant ouz los. La meme maison est dite
touchant la charriere allant vers loz Los en 1538. L'höpital St-Jean,
ä l'entree meridionale de la rue actuelle de la Louve, est dit en
1538 juxta flumen appellatur Laus ex borea. « Jouxte le fleuve
appele Laus» en 1571. Une maison voisine est en 1607 jouxte
l'eau du Flon appele Laus ä Orient. En 1663 encore, Jacques
Touvenin vend une maison situee ä la rue du Pont touchant l'eau
appele Laus ä vent»27. Les dernieres formes, ä partir de 1538,
sont identiques ä la denomination ancienne du Flon; celles ante-
rieures ä cette date de 1538, au contraire — il est vrai qu'elles ne
sont pas nombreuses — sont Loz et Los. Etant donne que le Flon,
comme la Louve, s'est appele Laus, on peut raisonnablement sup-
poser qu'ä une certaine epoque le ruisseau principal, comme son
affluent, ont porte le nom de Los, Loz dont je le repete, Laus
ne parait etre qu'une graphie savante28.

27 M. Reymond, in E. Mottaz, op. cit., t. II, p. 157.
28 II n'est pas impossible toutefois que ce los masculin ait pris lui-

meme la place d'un *Lupa feminin. Un texte de 1494 des archives de la
famille de Loys, qui m'a ete signale par M. Reymond, mentionne en effet
un verger sis ä Lausanne, sous le ruisseau appele Auaz ä l'occident, qui est
certainement l'actuelle Louve. M. Reymond expliquerait cette forme bizarre
par un [L]auaz, ce ä quoi je ne verrais pas d'inconvenient: cette forme
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Ce n'est pas tout. II est curieux de constater que tant pour
l'un que pour l'autre de ces ruisseaux, la denomination Los, Laus,

n'apparait qu'en 1502. Dans les textes du moyen-äge, ils sont
frequemment mentionnes, mais toujours, d'apres ce qu'a bien voulu
m'apprendre l'archiviste du canton de Vaud, M. Maxime Reymond,
sous la forme de Flon. Cette denomination de Flon •< flumen est

on ne peut plus frequente dans la region de Lausanne, c'est-ä-dire
dans la partie meridionale du canton de Vaud, entre Vevey ä l'est
et Aubonne ä l'ouest: on ne connait pas moins de huit Flon-9,
dont la moitie se jette directement dans le Leman, et il faut y
ajouter encore le Flon-Morand, qui coule au nord de Lausanne et

tombe dans la Paudeze, ainsi qu'un certain nombre de FlonzeK'.
flumicelli. Si bien que, dans le cas qui nous occupe, nous voyons
pour le ruisseau principal qui coule ä Lausanne, la denomination
ancienne de Flon remplacee ä un moment donne, vers 1500 semble-

t-il, par Laus, et celle-ci ä son tour ceder devant Flon, qui a fini
par reprendre le dessus. Quant ä l'affluent, de Flon il a ete

appele Los, Laus, lui aussi: et c'est ce nom qui a passe au
feminin, se muant en Loue, puis enfin en Louve.

Ces multiples avatars ne simplifient certes pas la question.
Le nom de Flon, en principe, n'est pas un determinant suffisam-
ment clair pour caracteriser tel ou tel cours d'eau en particulier.
II peut servir, sans doute, aux habitants d'un village pour designer
le ruisseau, le torrent le plus important de la region, de meme

qu'en Catalogne le nom particulier d'un fleuve n'est en general
pas usite dans les villages riverains, dont les habitants, pour le
denommer, emploient simplement l'expression la riera «la
riviere »30. Mais il est evident qu'au moment oü Flon etait nom
commun — et il n'y a pas si longtemps qu'en Suisse romande il

pourrait en ce cas remonter ä un fem. Lupa, dont le masc. Lupus a donne
Los, comme je le ferai voir plus loin. Ce serait lä une hesitation de plus
dans la denomination de ce cours d'eau, denomination qui a tant varie au
cours des siecles.

29 E. Mottaz, op. cit., t. I, p. 733.
30 Cf. mes Etudes de toponymie catalane, II. Les noms de lieu en -anum,

-acum et -ascum de la Catalogne et du Roussillon, Institut d'Estudis Catalans,
secciö filolögica, Memöries, vol. I, Barcelone 1928, pp. 219—220.



— 273 —

l'etait encore — il ne pouvait s'appliquer ä un seul cours d'eau.
On est oblige d'admettre, etant donne surtout qu'en Suisse

romande, comme en France, les cours d'eau avaient ä l'epoque gau-
loise et ä l'epoque gallo-romaine une physionomie qui leur etait

propre, une veritable personnalite, et que la plupart d'entre eux
etaient divins aux yeux des habitants du voisinage, qu'anterieure-
ment ä cette denomination Flon, le cours d'eau en question en

avait une autre.
Lui aussi, en effet, devait etre une divinite pour Iaquelle les

populations de la region avaient un culte; lui aussi devait vivre
d'une vie divine. Sa source, au nord d'Epalinges, est encore
appelee les Sept-Fontaines et deux des ruisselets qui, reunis, forment
le Flon, prennent naissance au lieu-dit Ballegue < bella aqua. Ces

deux noms de Ballegue et de Sept-Fontaines, aux sources memes
du Flon, laissent supposer que celles-ci etaient connues des hel-
vetes et des gallo-romains des alentours, qui s'y rendaient sans
doute pour y faire de modestes offrandes au genie qui y avait sa

demeure, qui s'identifiait avec le cours d'eau; peut-etre meme lui
demandait-on la guerison de certains maux: cette qualification de

Ballegue, en effet, permettrait de supposer qu'on attribuait ä ces

deux eaux des vertus speciales. Et ce cours d'eau, materialisation
d'une divinite, etant le plus important de la region, le plus important

qui passät ä Lousonna, a ete appele, ä partir d'une epoque
indeterminee, Flumen, simplement, soit Flon.

Mais il est improbable que c'ait ete lä son vrai nom. II devait

avoir, certainement, une denomination qui lui etait propre: cette

denomination anterieure, faut-il peut-etre la retrouver dans le Loz,
Los, Laus du XVIe siecle? Ce nom, en tout cas, ne parait pas
avoir ete invente au moyen-äge. A cette epoque, sans doute, on
a baptise ou rebaptise de nombreux cours d'eau: mais ces hydro-
nymes ont ete derives de noms de lieu — Paudeze de Paudex,
Lutrive de Lutry, Dullive de Dullit, Promenthouse de Promenthoux
—: ou bien ils ont ete formes sur les noms des pieces de terre ou
des lieux-dits qu'ils arrosaient, ou sur les noms des proprietaires
de ces pieces de terre, comme le Flon-Morand cite plus haut; ou
bien ils ont encore une tournure comique comme Merdasson, Pis-
sioux, Pissesang — ruisseau pres de Vaulruz (canton de Fribourg);
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ou bien aussi ils sont dus ä quelque caractere physique du cours
d'eau: Rougeve<^rubea aqua, Longigue<Jongaaqua. Mais Loz,
Los, Laus ne parait rentrer dans aueune de ces categories. Je

pense, en effet, qu'il convient d'y voir un Lupus: un torrent des

Alpes-Maritimes s'appelle le Loup, « fluvium Lupi» dans une charte
du Xe siecle31, et le feminin Lupa est assez frequent. On connait
la Louve, affluent de la Seine, la Louve, qui se jette dans l'Eure,
la Loue, affluent du Doubs; et le nom du Loing, dont les eaux
coulent dans la Seine, remonte ä un aecusatif Lupanem32: on
retrouve d'ailleurs, pour designer ce cours d'eau, le nominatif Jjipa
dans des textes anciens33. D'autre part, d'apres Mistral, un
affluent de l'Ille, en Dordogne, porterait aussi le nom de Loue,
Louo en provencal34. II est vrai que d'Arbois de Jubainville ne
voit dans le Loup des Alpes-Maritimes qu'une Interpretation d'un
nom plus ancien35, et qu'il le rapproche du nom de la Lippe,
yloviriag chez Strabon, Lupia chez Tacite et Pomponius Mela36.
Mais il n'y a pas besoin de recourir ä cette explication et de
supposer, comme l'a fait de Feiice, que Loup serait une sorte d'ety-
mologie populaire, et qu'on aurait traduit le nom primitif du cours
d'eau en Lupus « en voyant le cours impetueux de ce torrent, au
fond d'une gorge sauvage»: qu'une riviere porte un nom d'animal,
il n'y a lä rien que de tres naturel, pour peu que l'on scrute les
idees religieuses des peuples anciens, et que l'on etudie la facon
dont ils se representaient leurs divinites, les divinites aquatiques
en particulier. On sait les rapports etroits qui unissent Poseidon
au taureau et au cheval, par exemple, et l'on a remarque dejä que

31 R. de Feiice, Essai sur l'onomastique des rivieres de France, these de
Paris 1907—1908, Paris 1906, p. 112.

32 Ant. Thomas, Les noms de rivieres et la declinaison feminine d'ori-
gine germanique, Romania, t. XXII (1893), p. 689.

33 R. de Feiice, op. cit., p. 143.
34 F. Mistral, Dictionnaire provencal-francais, t. II, p. 230. R. de

Feiice, op. cit., p. 145, signale encore une Louvette, affluent de l'Odon
(Calvados), mais il ajoute que ce cours d'eau devrait plutot s'appeler l'Ouveile.

35 J. d'Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de l'Europe, t. II,
2e edition, Paris 1894, p. 211.

36 Toutes les formes anciennes sont citees par Holder, op. cit., t. II,
col. 348.
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de nombreux cours d'eau, en Grece et au dehors, portent le nom
du serpent37, comme d'autres portaient ceux du lion, du taureau,
du bouc, du sanglier, du cheval ou d'autres animaux. L'idee de

serpent, genie d'un cours d'eau ou d'une source se retrouve dans

Finde, l'Asie Orientale, alors que celle du cheval, divinite aquatique,
existe dans l'Europe septentrionale, et en Ecosse en particulier38.
Les Gaulois, eux aussi, se representaient frequemment les divinites
des sources ou de cours d'eau sous la forme d'un animal: c'est
ainsi que M. J.-U. Hubschmied a montre que VAar, Arura, etait
1'« aigle femelle», la Charente, Caranta, « le petit cerf (feminin) »39;

et j'ai propose d'expliquer de la meme facon les nombreux derives
du gaulois bebros «castor» usites comme hydronymes — qu'il
suffise de citer les Brevenne, Brevonne, Brevon, que l'on retrouve
partout en France —, derives qui auraient le sens de « cours d'eau
habites par le Castor, animal demonise»40. Or, precisement, le
loup parait avoir joue un röle important comme demon de cours
d'eau: ä cote de noms comme Taugog, nom ancien de l'Hyllikos,
nom encore d'un fleuve de Pamphylie et d'un lit du Nil pres d'Ale-
xandrie, comme Hipparis, les actuels Fiume Rifrescolare et Fiume
di Camarana ä Camarana (Sicile), comme Koiög, nom d'un petit
fleuve d'Achaie qui se jette dans le golfe de Corinthe, et d'une
riviere d'Asie mineure41, nous avons de tres nombreux cours d'eau
appeles Lykus, y/ir/Mg, en Asie mineure, en Ionie, ä Chypre, en

Sicile, dans le bassin du Tigre et de l'Euphrate, en Phenicie et en
Sarmatie42: et sur des monnaies de Laodicee, on retrouve meme

37 E. Küster, Die Schlange in der griechischen Kunst und Religion,
Religionsgeschichtliche Versuche und Vorarbeiten, XIII. Bd., 7. Heft, Gießen
1913, p. 155.

38 Cf. Encyclopaedia of Religion and Ethics, vol. I, Edinburgh 1908,

p. 519.
39 Cf. le compte rendu de sa Conference Gallische Flussnamen und

Götter in unserm Lande, Neue Zürcher Zeitung, No. du 29 janvier 1928,
2e edition du dimanche, no. 164, p. 6.

40 Les noms de quelques cours d'eau fribourgeois, Annales fribourgeoises,

vol. XIX (1931).
41 Pauly-Wissowa-Kroll, Real-Encyclopädie 22e demi-vol., col.

1866—1867.
42 Pauly-Wissowa-Kroll, op. cit., 26e demi-vol., col. 2389—2393.
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un loup, soit avec la patte droite anterieure levee4S, soit avec une
amphore renversee — caracteristique des dieux fluviaux — d'oü
s'echappe de l'eau, sous sa patte anterieure gauche44. En Italie
comme en Grece, on trouve des traces du loup animal divin: c'est
la louve de Romulus et Remus, dont la statue etait l'objet d'un
culte45 qui a du penetrer jusqu'en Espagne, ainsi qu'en temoignent
deux inscriptions46, et cette louve romaine, Lupa, avait ete d'abord,
selon M. Jullian47, la fontaine du Palatin qui a alimente Rome.
Et qu'en Gaule egalement le loup ait ete, au moins par endroits,
l'objet d'un culte, c'est ce qu'a suppose dejä, avec beaueoup de

vraisemblance, M. Jullian encore, en voyant dans Lup-ara, Louvre,
un derive de Lupa. Le fait par consequent d'expliquer les hydro-
nymes Loup, Loue, Louve, comme le Los de Lausanne, par un culte
du Loup ou de la Louve, animaux divins, qui s'identifiaient avec les
cours d'eau auxquels ils ont laisse leur nom, est doublement admis-
sible: d'abord parce que d'autres animaux ont ete divinises ainsi
et identifies avec des sources ou avec des rivieres; ensuite, parce
que le loup en particulier a ete l'objet d'un culte que l'on constate
un peu partout dans l'antiquite, et que nous avons des preuves
precises que son culte pouvait se confondre avec celui des cours
d'eau.

Et ce qui sera plus tard le Flon pouvait d'autant plus fa-
cilenient etre identifie avec le Loup, que ce cours d'eau, comme
une bete sauvage, s'echappe en courant et en hurlant des grandes
forets mysterieuses qui s'etendaient au nord de Lousonna. — Mais
alors, si Los represente vraiment un Lupus — forme qui peut

43 F. Imhoof-Blumer, Griechische Münzen, Abhandlungen der k. bayer.
Akademie der Wissenschaften, I. CI., vol. XVIII, fasc. 3, p. 742 (p. 218 de
l'ouvrage pagine ä part), et planche XII, no. 25. '

44 F. Imhoof-Blumer, op. cit., p. 743 (p. 219 de l'ouvrage pagine ä

part) et planche XII, no. 26. Cf., sur ces monnaies et d'autres encore, avec
la representation du Lycos, Waser, dans Pauly - Wissowa, op. cit., vol. VI,
col. 2783.

45 Cf. W. Röscher, Ausführliches Lexicon der griechischen und
römischen Mythologie, vol. II, 2e partie, col. 2160.

46 CIL II 2156 (Betique) et 4603 (Badalona, pres Barcelone).
47 C. Jullian, Notes gallo-romaines; CVII. Cherchez la source, Revue

des Etudes anciennes, t. XXVII (1925), p. 212.
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etre, soit une traduction du nom gaulois correspondant, soit une
adaptation latine de ce nom gaulois —, il s'ensuivrait que Lousonna
n'a rien de commun avec cet hydronyme. La conclusion, on le
voit, est grosse de consequences. Sans doute n'est-il pas impossible

de repousser absolument l'hypothese que ce Los serait l'a-
boutissant phonetique d'un * Lousu-, theme hydronymique dont
serait derive Lousonna. Mais nous sommes en pleine hypothese:
un theme hydronymique de ce genre est inconnu, en effet, et
surtout on n'a pas d'exemple d'un nom de lieu derive au moyen d'un
suffixe -onna d'un nom de cours d'eau.

II y a une objection plus grave. Si cette explication de

Lousonna par un theme hydronymique * Lous- qui aurait donne Los,
nom atteste du Flon ä partir de la fin du moyen-äge, peut ä la

rigueur etre soutenue pour Lausanne, eile n'est pas valable pour
les homonymes que nous connaissons de ce nom de lieu. Le grand
tort des etymologies de Lausanne qui ont ete proposees jusqu'ici,
en effet, c'est de ne tenir compte que de la ville suisse de ce nom,
et de negliger totalement les autres toponymes semblables, oü
n'a jamais coule le moindre Los. Or, en Suisse romande dejä, ces

noms ne fönt pas defaut: et, chose curieuse, ils designent ou de-

signaient, non point des localites importantes, non pas meme des

hameaux, mais de simples lieux-dits. Je connais:
en la Lausenaz, lieu-dit ä Hennens (Fribourg), ä la lojena

en patois local.
en la Lausannaz, lieu-dit ä Vuissens (Fribourg), denomme

dejä «En la Lausannaz dans un plan de 174548. En patois, on
dit: ä la lozenä.

«en la Lausannaz», lieu-dit aujourd'hui debaptise, figurant
dans un plan de 1745 de la commune de Font (Fribourg), le long
d'un ruisseau formant la limite de ce village et de Seiry, und
source y prenait naissance49.

« en la Losanna »60, « en la Losannaz »51, lieu-dit actuellement
debaptise aussi, cite en 1550 dans un terrier de Bollion (Fribourg).

48 Archives de l'Etat de Fribourg, Plan no. 52, fos. 1 et 3—4.
49 Archives de l'Etat de Fribourg, Plan no. 56, fo. 6.
60 Archives de l'Etat de Fribourg, Terrier de Cheyres no. 26, fos.

CCLXXVIIIvo, CCIIIIXX XV et CCCXXVIII.
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Et il faut y ajouter une mention non datee d'une vigne appelee
« En la Lausenaz» ä Perroy (Vaud).

On ne peut evidemment ajouter ä cette liste — qui ne com-
prend, chose curieuse, ä l'exception du lieu-dit d'Hennens, que
des noms de lieux-dits appartenant ä l'actuel district de la Broye
fribourgeois — le nom de Combaz-Losannaz, lieu-dit au sud-ouest
de Granges (district de la Veveyse, Fribourg), indique dans VAtlas

topographique federal au 1:25 OOOe, feuille no. 454, et
appele «En Combaz Losannaz» dans un plan de 176752: sa forme
meme denote que le second terme, Losannaz, doit etre un nom
de personne. Et, de fait, ce nom a ete connu en Suisse romande
et ailleurs au moyen-äge: M. E. Muret a signale l'existence d'une
«Lausanna, filia Pagani Rufi»53 en 1188, ajoutant tres juste-
ment qu'alors «des adjectifs ethniques et meme des noms
de lieux ont ete usites comme noms individuels»64, phenomene
qu'on retrouve par exemple en Catalogne55 et dans l'Italie du
nord56, oü Lausanna justement a aussi ete connu comme prenom.
Signaions encore une femme du nom de Losenna ä Thierrens en
122857, et une autre appelee Lausanna ä Crissier pres de
Lausanne en 122758: mais les diminutifs Losanon59, Losenon et

51 Archives de l'Etat de Fribourg, Id., ibid., fos. CCCXVIIvo et
CCCXXX.

52 Archives de l'Etat de Fribourg, Plan no. 7, fo. 32.
53 E. Muret, Noms et surnoms usites dans la Suisse romande au moyen-

äge et au seizieme siecle, Revue d'histoire suisse, t. III (1924), p. 6.
54 Livre d'or des familles vaudoises; E. Muret, Les noms de personne

dans le canton de Vaud, Lausanne, s. d., p. 5.
55 Cf. mon etude Essai sur l'onomastique catalane du IXe au Xlle

siecle, Anuari de l'Oficina romanica, vol. I (1928), p. 45.
56 G. D. Serra, Per la storia dei cognome italiano. Nomi personali

femminili piemontesi da nomi di paesi e cittä famose dei medioevo, Revista
filologica, vol. I (1927) (numar omagial pentru Sextil Puscariu), pp. 85—98.

57 Cartulaire du chapitre de Notre-Dame de Lausanne, Memoires et
Documents p. p. la Societe d'histoire de la Suisse romande, t. VI, Lausanne
1851, p. 183.

58 Cartulaire du chapitre de Notre-Dame de Lausanne, p. 218.
59 J. Gumy, Regeste de l'abbaye de Hauterive, Fribourg 1923, p. 371,

no. 1016 (Losanon; 1317), p. 387, no. 1060 (Losenon, 3 ex.; 1324); p. 403,
no. 1108 (Losanon; 1329); tous ces exemples se rapportent ä une seule
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Loseneta ont particulierement ete employes, au moins sur territoire

fribourgeois, au XlVe siecle en tout cas. Et ce serait par
un accusatif en -anem de ce meme prenom que j'expliquerais le
nom du lieu-dit En Lauzenan ä Prahins (Vaud), «en Lausenan»
au XVIIIe siecle et ä löznä en patois actuel, ainsi que M. Muret a
bien voulu me le faire savoir.

Par contre, nous constatons l'existence de lieux-dits identiques
ä Lausanne en dehors de la Suisse: Philipon signale La Lauzanne,
lieu-dit de la commune de l'Albergement-de-Varey (Ain)60, et un
notaire fribourgeois, enregistrant en 1681 un acte concernant des
terres situees ä Bionnasset, dans la paroisse de St.-Gervais, en
Faucigny, cite un lieu-dit « en Losenat, dans les confins du mesme
mas»61. Cette meme Haute-Savoie, en tout cas, connait le nom
Lanzenette, hameau de Margencel, «in loco qui dicitur Lausaneta »

au Xle siecle62, Losoneta en 1288 63, nom dans lequel M. Marteaux
a dejä vu64 un derive du nom de ville de Lausanne.

Plus loin encore, nous avons Lozanne, localite du departement
du Rhone mentionnee maintes fois dans le Cartulaire de Savigny:
ainsi a-t-on — on ne trouve que ces deux variantes — villa de
Losanna» vers 1008, aux alentours de 1020 et en 1022—1032 *
«villa quae dicitur Losanna» vers 101066, et «in villa Losonna»
dans un acte passe entre les annees 980 et 990, peut-etre «. —

personne, qui habitait Ecuvillens. Pour Loseneta, habitant le village voisin
de Posieux en 1343 cf. le meme ouvrage, p. 473, no. 1296.

60 E. Philipon, Dictionnaire topographique du departement de l'Ain,
Paris 1911, p. 221.

61 Archives de l'Etat de Fribourg, Registre notarial no. 2721, fo. 128.
62 Historia Patriae Monumenta, Chartarum t. II, vol. 63.
63 Chartes inedites relatives ä l'histoire de la ville et du diocese de

Geneve, Memoires et Documents p. p. la Societe d'histoire et d'archeologie
de Geneve, t. XIV, Geneve 1862, p. 209.

64 Ch. Marteaux, Noms de lieux liguro-celtiques en Haute-Savoie,
Revue Savoisienne, 38e annee (1897), p. 114.

66 Cartulaire de l'abbaye de Savigny, suivi du petit cartulaire de
l'abbaye d'Ainay, p. p. Aug. Bernard, t. II, Paris 1853, pp. 608, 613 et 647.

66 Op. cit., t. I, Paris 1853, p. 292.
67 Op. CiL, t. I, p. 635.
68 F. Gabotto, Cartario di Pinerolo fino all'anno 1300; Biblioteca

della Societä Storica subalpina, vol. II, Pinerolo 1899, p. 237.
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Et de l'autre cote des Alpes, en Piemont, dans la province de

Cuneo, un hameau de la commune de Torresina porte le nom de

Losana, ou Losanna. Je ne sais si c'est ce Losana qui est mentionne
dans un acte du 6 mars 1275 par lequel Aimon, abbe de St. Martin
de Pignerol, donna ä Thomas III de Savoie tous les droits seigneu-
riaux appartenant au monastere dans la vallee de St. Martin,
« salvis [decimis] una scilicet dieta dei pis, alia dieta cella ca-

praria et alia lauzona»68, dans un acte, du 4 septembre de la
meme annee, dont un temoin s'appelle « Maifredo de losana de
valle lemine»69, et dans un document enfin du 24 aoüt 1282 date
de Pignerol, et donnant le nom de « Jacobus domine losane » parmi
ceux des temoins70.

Je ne sais enfin s'il faut rapprocher des noms precedents celui
de Val di Losana, « vallone che scende dalle pendici orientali dei
Baldo veronese (conca della Ferrara) », selon M. Bertoldi71, qui
semble rapprocher ce nom de celui de VAlosus fluvius donne par
le Thesaurus linguae latinae qui remonterait, selon le meme auteur,
ä un * alisa.

Beaueoup de ces toponymes, suisses, francais et piemontais,.
apparentes ä Lausanne, ont, comme ce dernier nom, une finale
-anne, -anna, -ana. Mais celle-ci doit tres certainement remonter
partout ä un -onna (ou peut-etre, dans certains cas, ä -ona) primitif:

pour Lausanne, le fait est certain, puisqu'une inscription
datant sans doute de l'an 108 apres J.-C. mentionne les «vicani
Lousonnenses »72, et que de nombreuses monnaies merovingiennes
ont, dans leur legende, LAVSONNA, LAVSONNA CIVETATE, et
autres formes analogues73. Etant donne que toutes ces monnaies
ont encore la finale -onna, et que dans les actes du concile de

69 F. Gabotto, op. cit., p. 241.
70 Historiae Patriae Monumenta, Chartarum t. I, col. 1553.
71 V. Bertoldi, Residui nel lessico pireneo-alpino, Revue de linguistique

romane, t. III (1927), p. 277, note 7.
72 CIL XIII, 5026.
73 Et non pas LAVSANNA comme dit M. Cramer, dans Pauly-Wissowa-

op. CiL, 26e demi-vol., col. 1532. Pour ces monnaies, cf. Holder, op. CiL,

t. II, col. 292, et naturellement l'ouvrage de Rochefort, no. 2117—2123.
Elles sont decrites egalement par M. Besson, L'art barbare dans fanden
diocese de Lausanne, Lausanne 1909, pp. 225—227.
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Chalon de 639—654 il est question encore d'un «episcopus ec-
clesiae Lausonicensis »74 on pourrait admettre que le passage de

-onna ä -anna est posterieur ä cette date, et anterieur au contraire
ä la date de l'incision de l'epitaphe de l'eveque David, sacre en
827 et mort en 850, puisque cette epitaphe parle de 1'« antistes
quondam Lausannae nomine David »76. Mais il convient de noter
que l'epitaphe du successeur de David, l'eveque Hartmann (852—
878), donne les mots: «fuit antistes Clemens Lausonnis urbe»76:
ä cette epoque encore, par consequent, la finale -anna n'avait pas
vaincu completement, dans l'usage ecrit tout au moins, puisque
la forme dialectale actuelle, lozenä, s'explique par -onna, et non
point par -anna. Pour les autres noms mentionnes plus haut, nous
avons aussi de bons indices que, anterieurement ä la finale -anne,
ou -anna, ou -ana, ils etaient termines en -onna, -ona et correspon-
daient donc exactement au Lousonna de Vidy. Comme pour ce

dernier, la finale de la forme patoise que l'on connait de ces lieux-
dits Lausannaz, Lausenaz, de Vuissens et de Hennens, repond
tout ä fait ä -onna; et, d'autre part, pour le Losana ou Losanna pie-
montais, nous avons Lauzona et 1275 et, pour le Lozanne du

departement du Rhone, Losonna dans le texte le plus ancien qui
contienne ce nom de lieu, texte qui date, nous l'avons vu, de 980—
990 environ. II semblerait donc que si l'evolution -onna^>-anna
s'est effectuee partout, ce n'a pas ete partout ä la meme epoque:
on dirait que le nom de la ville de Lausanne a ete le premier
affecte. II est vrai que cela peut n'etre qu'un trompe-l'oeil du
au fait que nous avons beaueoup plus de renseignements, et
surtout des renseignements plus anciens, en ce qui concerne ce

Lausanne — lä qu'en ce qui concerne les autres. Ce qu'il y a de

74 Sur cet eveque, cf. M. Besson, Contribution ä l'histoire du diocese de
Lausanne sous la domination franque (534—888), Fribourg 1908, p. 17.

La date ordinairement admise pour ce concile de Chalon est le 24 octobre
650: cf. L. Duchesne, Fastes episcopaux de l'ancienne Gaule, t. I, Paris 1907,

p. 372.
75 M. Besson, L'art barbare p. 208; le m§me auteur, Contribution
p. 36, note 3, cite differents recueils oü se trouve cette inscription:

qu'il me suffise de mentionner ici les Monumenta Qermaniae hislorica,
Scriptores, t. XXIV, p. 779 et Gallia christiana, t. XV, p. 331.

76 M. Besson, L'art barbare p. 209.
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certain, en tout cas, c'est que l'evolution -onna > -anna, -anne est

un fait phonetique general, dans Fest au moins du domaine gallo-
roman. Les Brevannes, par exemple, ecart et etang de l'Ain, sont
appelees Brevannes au XVIIIe siecle, mais Brevonnes en 1236";
pour Veronnes-les-Grandes, dans la Cöte-d'Or, on a les formes
Verona en 828, Verones en 1259, Varonnes en 1263, mais Varannes
en 1294 et 1295, Varennes en 1431, 1469, 1501, et de nouveau
Veronnes en 1557, Veronne en 158578; Bannes, dans la Sarthe, est

appele Bona en 651 79, et j'ai dejä propose d'expliquer le nom
d'une source de Vuissens (Fribourg), Föns Diannaz en 1417, par
un Föns Divonaso. Par ailleurs, j'ai propose aussi de voir dans
le nom de la Borbannaz, source et fontaine ä Musiege (Haute-
Savoie), un Borbonasl, et dans celui de la Brinaz, affluent du lac
de Neuchätel, Briana en 1263, un * Brig-ona ou un * Brig-onnaS2.
J'ai montre encore que, de meme qu'il existe l'evolution -onna~>
-anna, nous avons un parallele -onia^>-agne: ainsi: la Sautagne,
petit ruisseau affluent de la Gläne (Fribourg), etait-elle appelee
Soutogny en 1302 encore; et VArbagny, autre petit ruisseau
fribourgeois, est un diminutif en -ellu d'un * Arbagne qui doit re-
monter ä Alb-oniam.

La forme primitive Lousonna (ou peut-etre, dans certains cas,
Lousona) etant ainsi assuree, il s'agit de rechercher enfin quelle
est la signification de ce terme, si tant est qu'il doit etre separe
du nom du Los, Laus, dont il a ete question plus haut. Le fait
que plusieurs de ces noms — ceux des lieux-dits — sont accom-

77 E. Philipon, op. cit., p. 66.
78 A. Roserot, Dictionnaire topographique du departement de la Cöte-

d'Or, Paris 1924, p. 414.
79 H. Maver, Einfluss des vorchristlichen Kultus auf die Toponomastik

Frankreichs, Sitzungsberichte der kais. Akademie der Wissenschaften in
Wien, phil.-hist. Klasse, vol. 175, fasc. 2, Wien 1914, p. 51.

80 La «fontaine de Diane» de Vuissens (Fribourg), Folk-Lore suisse,
18e annee (1928), pp. 1—7.

81 Les noms de quelques cours d'eau fribourgeois, 4e serie, Annales
fribourgeoises, vol. XIX (1931).

82 Les noms de quelques cours d'eau fribourgeois, 3e serie, Annales
fribourgeoises, vol. XVI (1928), pp. 59—60.

83 Les noms de quelques cours d'eau fribourgeois, 4e serie, Annales
fribourgeoises, vol. XVIII (1930), p. 167 et sqq.
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pagnes de l'article laisserait croire que nous avons lä un nom qui
etait primitivement nom commun, ou qui en tout cas a pu etre
primitivement un nom commun et avoir ete compris assez
longtemps comme tel.

Ce nom commun, je crois qu'il n'y a pas ä le chercher bien
loin: il a existe, en celtique probablement — le mot a au moins
ete connu sur territoire anciennement gaulois — un mot * lausa84
que l'on retrouve en piemontais sous la forme de lösa, losa « dalle,
pierre plate, ardoise»85, ä St-Jean-de-Maurienne sous la forme
losa «ardoise»86, en lyonnais lousa, lusa*\ en provencal lauso,
s. f. « pierre plate et mince servant ä recouvrir les maisons, dalle »

et les derives lausa « daller », lausage « dallage, pavage », lausaire
« ardoisier, couvreur », lausas « grande dalle, grosse pierre plate »,
lausero « röche qui se debite en pierres plates; dalle, en Gascogne»,
lauseto, s. f. « petite dalle », lauste « carrlere de dalles », lausiero,
s. f., «lieu oü l'on trouve des pierres plates, ardoisiere », lausiho,
s. f. «gravier de forme plate», lausisso, s. f. «amas de pierres
plates»88. Quant au vieux francais lauziere, s. f. «poutre sur
Iaquelle se placent les lauzes»*9, ce doit etre un emprunt ä Fanden
provencal lauziera9» «Schieferbruch», derive lui-meme de lauza
«röche, rocher; dalle, pierre plate servant ä couvrir les toits»91.
On retrouve le mot en catalan, qui a llosa, s. f. «pierre plate
rectangulaire »92, ainsi qu'en espagnol, avec losa « dalle » — d'oü

84 W. Meyer-Lübke, Romanisches etymologisches Wörterbuch, Heidelberg

1911, no. 4946, pp. 356—357.
85 Cf. en particulier Cas. Zalli, Dizionario piemontese, 2a ed., vol. I,

Carmagnola 1830, p. 493.
86 Constantin et Desormaux, Dictionnaire savoyard, Paris et Annecy

1902, p. 252.
87 N. du Puitspelu, Dictionnaire etymologique du patois lyonnais, Lyon

1890, p. 238.
88 F. Mistral, Dictionnaire provencal-francais, t. II, p. 193.
89 Godefroy, Dictionnaire de l'ancienne langue francaise, t. IV, p. 738c.
90 E. Levy, Provenzalisches Supplement-Wörterbuch, vol. IV, Leipzig

1904, p. 346.
91 M. Raynouard, Lexique roman, t. IV, Paris 1842, pp, 31—32, et

E. Levy, op. CiL, vol. cit., p. 339.
92 P. Labernia y Esteller, Diccionari de U lengua catalana, nova ed.,

Barcelona s. d., vol. II, p. 173.
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le derive losar «daller» —, et en portugais, avec lousa, s. f.
«ardoise, dalle, pierre tumulaire». Etant donne Faire occupee
aujourd'hui encore par ce mot, il est extremement vraisemblable

que, bien qu'il n'ait pas laisse de traces dans les dialectes de la
Suisse romande — notons qu'il existe cependant ä peu de distance

plus au sud, puisqu'il vit encore ä St.-Jean-de-Maurienne — les

populations gauloises qui habitaient les environs du Leman le con-
naissaient aussi. Le fait d'ailleurs qu'il est signale en lyonnais
permet egalement de supposer qu'il etait connu dans la vallee

superieure du Rhone, etant donne le röle qu'a joue le centre de

Lyon dans la formation et la vie du franco-provencal. Comme l'a
justement remarque M. Kurylowicz93, le portugais lousa et Fanden

provencal lauza postulent une ancienne diphtongue -au-. Mais
cette diphtongue elle-meme, comme dans d'autres mots tels que
* braucus < vroukos < * vroikos94, peut remonter ä -ou-95, de sorte

qu'il n'est pas improbable que ce * lausa provienne lui-meme de
* lousa, qui se retrouverait dans Lousonna.

En d'autres termes, ce Lousonna serait un derive de * lousa >>
* lausa. M. Kurylowicz a note encore que, si les formes portu-
gaise et provencale supposent un etymon ayant la diphtongue
-au-, le sens primaire de ce * lausa est moins net « car, tandis que
les mots romans ont en general le sens de « dalle», le portugais
et le piemontais presentent le sens plus special d'« ardoise »...;
cette derniere signification etant donc attestee pour deux domaines

independants, M. Meyer-Lübke l'admet comme primaire ä cote
de «dalle». M. Kurylowicz finit par admettre que le sens primitif
aurait ete «ardoise», ce qui permettrait de voir dans * lausa une
evolution d'un plus ancien * leus-, qui serait le correspondant
celtique d'une racine germanique * fleus- «fendre». Sans que je
puisse me prononcer sur ce rapprochement, qu'il me suffise de re-

98 J. Kurylowicz, Sur quelques mots provencaux. A propos de l'a
celtique, Melanges linguistiques offerts ä M. J. Vendryes par ses amis et

ses eieves, Collection linguistique p. p. la Societe de linguistique de Paris,
vol. XVII, Paris 1925, p. 213.

94 W. Meyer-Lübke, op. cit., no. 1333, p. 97.
96 W. Meyer-Lübke, Literaturblatt für germanische und romanische

Philologie, vol. XXXI (1910), col. 283.
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marquer que les langues romanes ne rendent pas absolument cer-
taine l'opinion que le sens primitif du mot serait «ardoise». De

ce que les dictionnaires portugais, de meme que le vocabulaire

piemontais de Zalli donnent comme premier sens du mot « ardoise »,

on ne peut sans autre tirer la conclusion que * lausa aurait eu,
dans ces domaines extremes comme dans les regions intermedi-
aires, le sens premier d'«ardoise»: il faudrait au moins prouver
qu'en portugais et en piemontais, il n'a pas pu se produire, inde-

pendamment, une evolution semantique du mot qui aura abouti
ä « ardoise ». Au surplus, voici que, s'opposant ä Zalli, le dictionnaire

piemontais aussi, de Sant' Albino mentionne comme premier
sens de losa: «Lastra; pietra non molto grossa, e di superficie
piana: di cui per lo piü ci serviamo per lasticare le vie, ed altri
infiniti usi»96. Je pense d'ailleurs que l'etymologie proposee par
M. Kurylowicz s'adapterait aisement ä un * lausa dont le sens

primitif aurait ete «pierre de forme aplatie, dalle», les dalles
s'obtenant aussi en taillant, en fendant des blocs de pierre.

Mais si * lausa a le sens de « sorte de pierre » — c'est ä dessein

que je me sers d'une definition peu precise —, il s'ensuivrait

que Lousonna serait un derive de « sorte de pierre ». On a voulu
voir dans cet -onna final un mot celtique onna «fons», en se

basanf sur le fait que le Glossaire d'Endlicher donne la glose onno
«flumen»97, et que la Vita Sancti Domitiani, consacree au recit
de la vie d'un personnage du IVe siecle, mentionne deux sources
du territoire de Lagnieu (Ain) appelees Bebronna et Calonna™.

Mais ce dernier argument, de meme que le fait, mis en lumiere par
M. Jullian, que le nom actuel (qui aurait ete d'abord un surnom)
de la Saöne, Sauconna, serait tire de celui d'une source sacree de

Chalon, lieu d'embarquement et de debarquement des legion-
naires", ne peuvent demontrer qu'une chose: ä savoir que ce

96 V. di Sant'Albino, Gran dizionario piemontese-italiano, Torino 1859,

p. 722.
97 Cf. G. Dottin, La langue gauloise, Paris 1920, p. 277.
98 A. Longnon, Les noms de lieu de la France, p. p. P. Marichal et

L. Mirot, Paris 1929, pp. 55—56, et A. Dauzat, Quelques noms prelatins
de l'eau dans la toponymie de nos rivieres, Revue des Etudes anciennes,

t. XXVIII (1926), pp. 157-159.
99 C. Jullian, art. cit., p. 212.
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suffixe -onna se rencontre tres frequemment dans des noms de
sources ou de cours d'eau. Quant au mot soi-disant gaulois du
Glossaire d'Endlicher, qu'on ne peut rapprocher d'aucun autre
mot celtique connu — ainsi que l'a d'ailleurs remarque derniere-
ment M. Dauzat —, il est plus prudent de se rallier ä l'opinion
de M. Hubschmied100, qui voit dans cet onno tout d'abord une
erreur pour onna: et cet onna ne serait lui-meme qu'un mot
fabrique par abstraction, d'apres les nombreux hydronymes en
-onna.

Que ce suffixe se retrouve dans des dizaines et des dizaines
de noms de cours d'eau, c'est ce qu'on savait dejä; Holder dit
qu'il est frequent aussi dans des noms de personne et dans des
noms divins: on peut ajouter, ainsi que l'a fait M. Hubschmied101,
qu'on le rencontre en gaulois comme terminaison des hypoco-
ristiques. De plus, selon toute vraisemblance, on ne peut le separer
du suffixe -ono, -ona, qui lui aussi se retrouve dans des noms de
cours d'eau, et dans des noms divins: le redoublement de la nasale,
dans -onno, -onna, s'expliquerait, selon M. Hubschmied encore102,'
par un phenomene special de renforcement consonnantique qui se
rencontre dans de nombreuses langues, dans les hypocoristiques,.
les suffixes diminutifs, les mots signifiant « petit», dans les mots,
bref, ayant une valeur affective103. Et si, comme le veut M.
Hubschmied, le suffixe -on-, ou son derive -ono-, -ona, avait en gaulois
la meme valeur individualisante que -on- en grec, en latin et en
germanique, et etait employe lui aussi dans la formation de substantifs
paralleles ä ^d&vxiov, Zluwv, Stpctßov, Cato, Naso ou der Weisse,
anc. h. all. der wizo104, il s'ensuivrait que Lousonna aurait le sens
de «la Pierre », avec une valeur particuliere cependant, soit qu'on

100 J. U. Hubschmied, Drei Ortsnamen gallischen Ursprungs: Ogo,
Chäteau-d'Oex, Uechtland, Zeitschrift für deutsche Mundarten, vol. XIX
(Festschrift Bachmann) (1924), p. 190, note 3.

101 J. U. Hubschmied, art. cit., p. 193, note 4.
102 J. U. Hubschmied, art. cit., p. 195, note 2.
103 Cf. en particulier A. Meillet, Bulletin de la Societe de linguistique,,

t. 21, pp. 246 et 272, et t. 23, pp. 79-80; J. Vendryes, Le langage, Paris
1921, p. 181, et J. Pokorny, dans sa preface au t. I de A. Walde,
Vergleichendes Wörterbuch der indogermanischen Sprachen.

104 J. U. Hubschmied, art. cit., p. 187, note 2.
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ait voulu faire entendre qu'il s'agissait d'une pierre particuliere-
ment importante, ayant une personnalite, soit qu'on ait attribue
ä cette pierre — et c'est en cela que consistait cette personnalite,
cette importance — un caractere divin.

Or, precisement, au milieu de cette plaine situee entre le Flon
et la Chamberonne oü s'elevait Lousonna, ä quelques centaines de

metres du Flon, existait une pierre dont on a des traces jusqu'en
1832: eile est signalee la premiere fois dans un document de 1495,

sous le nom de «Pierraz ouz Pyn», porte par le lieu-dit oü eile

se trouvait. Mais en 1595 la mention de « Pierre Oupin » s'applique
au bloc lui-meme, et un plan de 1723 precise son emplacement,
dans la propriete de Jean-Louis du Theil, ä quelques centaines de

metres au nord-nord-ouest de l'actuel chäteau de Vidy. Et soit ce

plan, soit surtout un plan de 1828—1832 paraissent figurer meme

le monolithe, Pierre Oupin en 1723, Pierre Oudin en 1832, comme

un tronc de cöne avec, semble-t-il, une surface plane ä sa partie
superieure105. Cette pierre, qui servait ä delimiter la dime de Vidy
de celle de Lausanne — c'est ä cet usage sans doute qu'elle a du

sa conservation — portait aussi le nom, en 1625, de Pierre des

Caresmes1™. Mais — et c'est ce qui est plus important, en ce

que nous avons lä une preuve, et de Fantiquite du monument, et

de son caractere religieux — une des copies de la Chronique lau-

sannoise de Plantin, copie du XVIle siecle, dit qu'il y avait ä Vidy
« une grande pierre elevee hors de terre oü il y avait trois visages
d'hommes engraves, dont deux etaient comme effaces. Le troi-
sieme, qui regarde du cote de Lausanne, paraissait fort bien, il
n'y a pas longtemps. Cette pierre est appelee par le vulgaire la

pierre Ouppin, comme qui dirait la pierre de Jupin. II n'y a pas

longtemps qu'aupres de cette pierre, en creusant en terre, on y
trouva les fondements d'un edifice carre, non pas beaueoup grand,
qui pourrait avoir ete un temple dedie ä quelque idole de

paysan»107.

106 M. Reymond, Sur deux monuments romains de Vidy, Revue historique

vaudoise, 33e annee (1925), pp. 48—49.
106 M. Reymond, in E. Mottaz, Dictionnaire t. II, p. 767.
107 Cite par M. Reymond, Sur deux monuments romains loc. cit,

p. 50.
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II est evident que si les renseignements fournis par Plantin,
dans une langue oü les barbarismes fourmillent, sont interessants,
l'etymologie qu'il donne de ce nom de Pierre Oupin Fest beaueoup

moins. Dans la liste dressee par M. S. Reinach des denomi-
nations appliquees en France et ailleurs aux monuments de pierre
brüte108, on ne trouve aucun nom qui puisse etre rapproche de ce
Pierre Oupin, Pierraz ouz Pyn, nous l'avons vu, en 1495. Mais je
crois qu'il n'y a pas ä chercher tres loin la signification de ce
terme: j'y verrais un derive en -ineu du gentilice Ulpius, dont un
autre derive, Ulpiacum, a donne le nom de Ouchy, localite separee
de Vidy par le seul territoire de Cour; Ouchy etait appele
Oschie vers 1184, en 1188 et en 1228109. La Pierre Oupin serait
donc la « pierre d'Ulpius »: peut-etre, une fois le domaine de ce
dernier arrivait-il jusqu'ä ce bloc: le territoire de Cour n'a peut-
etre ete separe des deux autres qu'ä l'epoque merovingienne. II
n'y a ä cette etymologie qu'une difficulte: c'est que, apres petra,
on s'attendrait evidemment ä un adjeetif en -inca^>-inche; mais il
ne serait pas impossible que le premier terme de la denomination
ait ete tout d'abord un masculin, saxum par exemple, suivi d'un
adjeetif masculin en -ineu qui, fige plus tard et sans signification
precise — cela d'autant plus que, par suite de son evolution,
phonetique, Ulpiacum s'en etait eloigne sensiblement — aurait
ete pris peut-etre pour un nom de personne, ou au moins aurait
ete juxtapose tel quel ä un nouveau premier terme, soit ä petra.

Ce nom, d'ailleurs, n'a aueune importance. Le fait le plus
interessant est celui de ces trois visages humains graves, ou mieux
sculptes sur la pierre. II faut y reconnaitre evidemment, comme
l'a fait M. Viollier110, une representation des Matres: il en
rapproche tres justement la Pierre aux dames de Troinex pres de
Geneve — avec cette difference que ce dernier monument a quatre
figures de femmes assises grossierement sculptees: mais on a
explique cette exception (les Matrones allant en general par trois)

108 S. Reinach, Les monuments de pierre brüte dans le langage et les
croyances populaires, Revue archeologique, 3e serie, t. XXI (1893, janvier-
juin), pp. 195—226.

109 E. Muret, in E. Mottaz, Dictionnaire t. II, p. 385.
110 D. Viollier, op. cit., p. 194.



— 289 —

en supposant que le quatrieme personnage aurait ete un dedicant111.

— Et M. F. Stähelin, ä son tour, a rapproche de ce monolithe

genevois, et une pierre angulaire de l'eglise de Windisch (Ar-
govie), endommagee actuellement, qui representait, d'un cote le

Mercure gaulois, de l'autres trois Matrones debout112, et le
Jungfernstein, pres d'Oedenburg, dans la region montagneuse du canton

de Bäle, qui serait « eine gewaltige, etwas gehobene
Steinplatte, die dadurch einen Tisch bildete»113, autour de Iaquelle on
aurait trouve des monnaies romaines: et une legende parle de trois
soeurs qui, au clair de lune, se baignaient dans la source voisine114.

II n'est pas impossible qu'ä la Pierre Oupin aussi ait ete rattachee

une legende analogue: Dumur note en tout cas qu'« il semblerait

que, de proche en proche, les generations se soient transmis le loin-
tain souvenir d'incantations pleines de mystere. Plusieurs fois,
au XVIIIe siecle, la classe des Pasteurs de Lausanne dut s'occuper
de pratiques occultes dont la fontaine de Vidy ou de la Bour-
donnette etait le theätre, et nous savons qu'aujourd'hui encore les

esprits follets dansent la nuit sur la plaine»116.
La Pierre Oupin, en un mot, ne serait qu'un temoignage de

plus de la vitalite et de Fimportance qu'avait en Helvetie le culte
des matres ou des matrones, culte dont nous avons tant de traces

dans des inscriptions, des objets votifs et autres116 et dont de

nombreux hydronymes ont aussi garde le souvenir117. Dumur note

111 W. Deonna, Deesses gallo-romaines de la maternite et de la fertilite
au Musee d'Art et d'Histoire de Geneve, Indicateur d'antiquites suisse,

nouv. ser., vol. XXIX (1927), p. 24.
112 F. Stähelin, Aus der Religion des römischen Helvetiens, Indicateur

d'antiquites suisse, nouv. ser., vol. XXIII (1921), p. 20, et le meme: Die
Schweiz in römischer Zeit, Basel 1927, p. 448.

113 W. Merz, Die Burgen des Sisgaus, vol. III, Aarau 1911, p. 61.
114 F. Stähelin, Denkmäler und Spuren helvetischer Religion, Indicateur

d'antiquites suisse, nouv. ser., vol. XXVI (1924), p. 27.
115 B. Dumur, Le vieux Lausanne, Revue historique vaudoise, 9e annee

(1901), p. 203.
116 Cf. en particulier F. Stähelin, Aus der Religion loc. cit., p.

20—22, et W. Deonna, art. CiL, pp. 17—26.
117 Cf. mon article Quelques traces du culte des Matres en toponymie,

particulierement en Suisse romande, Revue des Etudes anciennes, t. XXXI
(1929), pp. 239—252.
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encore qu'ä deux reprises on a fait des fouilles sur l'emplacement
de la Pierre Oupin, et qu'on aurait retrouve lä, peu avant 1901,
d'« anciennes substructions dont le plan a ete leve. Les murs en
sont peu epais, et feraient penser ä une simple habitation
particuliere plutot qu'ä un temple», dit-il: mais, jusqu'ä plus ample
informe, on ne peut exclure qu'il y ait eu, en cet endroit precis, un
bätiment, de peu d'importance peut-etre, affecte au culte de cette
pierre. Etait-ce de cet edifice, ou d'un autre temple de Lousonna,
que proviennent des pierres qui forment les soubassements de
l'actuelle cathedrale de Lausanne? Dans ces soubassements, on a
retrouve entre autres un chapiteau orne d'une figure grotesque armee
de deux cornes convoluta in anfractum, soit recourbees autour des
oreilles: ce morceau d'architecture, a-t-on dit118, a pu appartenir
ä un temple gallo-romain de Vidy. Mais, qu'on en connaisse ou
non le sanctuaire, il n'en reste pas moins acquis, je pense, que
cette Pierre Oupin a ete l'objet d'un culte de la part des popu-
lations helvetes des environs, qu'elle a eu un caractere sacre.

Resumons le resultat acquis jusqu'ä maintenant. D'un cote,
le nom de Lousonna parait etre un derive, au moyen du suffixe
-onna servant frequemment de determinatif et de suffixe hypoco-
ristique dans la formation de noms de divinites, du mot * lausa <* lousa «pierre plate, dalle». D'un autre cote, il se trouve que,
dans cette plaine de Vidy oü s'elevait Lousonna, il a existe un me-
galithe qui n'a disparu qu'au siecle passe, et dont le caractere
religieux ressort parfaitement de ce que, selon des temoignages
anciens, il portait trois figures humaines sculptees qui ne peuvent
representer, etant donne les rapprochements qu'on peut faire, que
des matres.

Y a-t-il des lors un rapport entre ce megalithe et le nom
Lousonna? Le nom de Lousonna est-il du, pour parier plus precise-
ment, ä cette pierre sacree? Ce n'est pas impossible; pas improbable,

meme. II est vrai que * lausa parait avoir eu le sens de
«pierre de forme aplatie, dalle»: mais on ne peut evidemment se
baser sur les dessins des plans de 1723 et de 1832 qui la repre-
sentent, nous l'avons vu, sous la forme d'un cercle plein avec un

118 J. Gruaz, A Vidy, Revue historique vaudoise, 18e annee (1910),
p. 286.
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noyau au centre, ou peut-etre, d'un tronc de cöne, pour juger de

son aspect: il est clair que ce pouvait etre lä une representation
plus ou moins conventionnelle pour preciser l'emplacement de la

pierre, sans que le geometre se soit inspire de la forme de celle-
ci. Si vraiment Lousonna doit son nom ä la Pierre Oupin, il
faudrait, etant donne que * lousa semble avoir eu le sens primitif
de « pierre de forme aplatie, dalle», que la Pierre Oupin ait eu

cette caracteristique, ou un aspect approchant: seul l'examen de la
pierre pourrait nous eclairer tout ä fait. Mais tout ce que nous

savons, helas, c'est que Plantin parle d'une « grande pierre elevee
hors de terre oü il y avait trois visages d'hommes engraves », c'est-
ä-dire bien peu de chose. Ce qui est certain, c'est qu'il n'est pas
impossible qu'un megalithe de forme aplatie ait eu, comme le notre,
un rapport avec le culte des matres puisque nous savons que la

Jungfernstein du canton de Bäle etait precisement une grande
dalle, formant table: et si la Pierre Oupin a eu cette forme aplatie,
eile a pu le plus naturellement du monde porter un nom derive de
* lausa. — Mais meme si eile n'avait eu qu'une ressemblance tres

vague avec un dolmen — car il est certain que ce sont les dolmens

qui sont d'habitude designes par le nom de lauses ou de pierres
plates — il n'en est pas moins possible que, si eile a eu une sur-
face plane quelconque, eile a pu etre designee par ce nom de *lausa,

puisque certains menhirs sont appeles pierres plates119 eux aussi.

II est probable d'ailleurs, que cette Pierre Oupin n'etait pas
un megalithe apporte par les hommes, mais qu'il s'agissait d'un

119 Cf. S. Reinach, Les monuments de pierre brüte dans le langage et
les croyances populaires, Revue archeologique, 3e serie, t. XXI (1893,
janvier-juin), pp. 198 et 200. Cf. specialement Jaubert de Reart, Memoire sur
quelques monuments celtlques existant dans le departement des Pyrenees-
Orientales, Memoires p. p. la Societe des antiquaires de France, t. XI
(1835), p. 5, qui signale pres de Molitg une «table d'environ cinq pieds
de large sur huit de long, soutenue par trois supports, dont deux fixes
verticalement dans le sol... Ce monument est designe sous le nom de

tombeau des Gentils [tumul dels Gentils]; on lui donne aussi le nom de

la Lloza (ardoise, dalle) ». Par contre, M. Deschamps de Pas, Notice sur
quelques monuments de l'ancienne province de Bretagne, Memoires p. p.
la Societe des antiquaires de France, t. XX (1850), p. 153, signale un
menhir portant ce nom de « pierre plate ».
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simple bloc erratique: le cas n'est pas rare, en Suisse romande,
de blocs erratiques qui ont ete l'objet d'un culte ä l'epoque pre-
historique, et meme beaueoup plus tard120. On peut vraisemblable-
ment soutenir, des lors, que notre pierre avait une forme plutot
massive — ce qui ne s'opposerait pas aux vagues dessins des plans
de 1723 et de 1832 — et que sa face superieure, ou les faces
laterales, etaient relativement planes: ce qui a pu motiver l'appellation
de * lausa qui lui a ete donnee. Le fait que ce bloc portait l'effigie
de trois deesses-meres temoigne de son importance religieuse:
sans doute devait-on rendre un culte ä ces matres, qui avaient fait de
ce megalithe leur habitat; mais sans doute aussi ce meme bloc
etait-il considere comme la representation, l'expression materielle
d'une divinite, Lousonna, divinite-rocher de nature analogue ä celle
qui, selon M. Vendryes, aurait donne son nom ä Alisa et aux
toponymes de meme type121.

Et dans cette divinite-rocher Lousonna, qui sans doute etait
bien plus ancienne que le culte des matres: ce dernier ne se serait
fixe sur ce bloc qu'apres que celui-ci aurait eu une valeur religieuse
propre durant des siecles dejä, peut-etre — il s'agirait lä d'un cas

d'adaptation ä de nouvelles idees religieuses d'un objet apparte-
nant ä une croyance plus ancienne analogue aux christianisations
d'objets ou de eultes paiens anterieurs —; dans cette divinite-
rocher Lousonna, ä Iaquelle la ville de Lausanne devrait son nom,
je serais tente de voir le genius meme de Lousonna, genius dont
l'existence est demontree par l'inscription, retrouvee en 1739 aux
environs de Vidy precisement, et qui daterait de vers 161—169,
ou de 177—180 apres J.-C, par Iaquelle P. Clodius Cornelius re-
commande les empereurs « Soli, Genio, Lunae»122. II est vrai que

120 Cf. en particulier L. Rütimeyer, Ur- Ethnographie der Schweiz,
Schriften der Schweizerischen Gesellschaft für Volkskunde, vol. XXI, Basel
1924, pp. 368—384, et le meme, Über Schalen- und Gleitsteine im Kanton
Wallis und ihre Bedeutung, Archives suisses des traditions populaires, t.
XXVIII (1928), pp. 145—190. Cf. egalement, pour le canton de Fribourg,
mon article Legendes et coutumes populaires relatives ä quelques megalithes
fribourgeois, rev. cit., t. XXIX (1929), pp. 18—32.

121 J. Vendryes, Revue celtique, vol. XXXVIII (1920—1921), p. 184.
122 CIL XIII, 5026. Pour la bibliographie relative ä cette inscription,

cf. Viollier, op. cit., p. 198.
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le Genius populi romani etait represente d'abord par un homme

barbu, puis par un jeune homme imberbe123, et que bon nombre
de genies de villes etaient mäles, comme Delventinus ä Casinum,
Numitericus ä Atana, Visidianus ä Narnia: mais il y avait aussi
des genies femelies, comme Ancharia ä Asculum, Nortia ä Vol-
sinies, Valentia ä Ocriculum, Hostia ä Sutrium: et c'est ä cette

categorie que Lousonna devrait se rattacher: M. Jullian a dejä re-
marque que les Gaulois confiaient beaueoup plus volontiers que
les Romains leur existence ä des deesses124.

II est vrai encore que, d'habitude, ces genies des villes etaient
identifies avec la source qui avait permis la creation de la cite
en question: ainsi Ausone appelle-t-il Urbis Genius la fontaine
Divone de Bordeaux; et, selon M. Jullian, qui mentionne l'exemple
precedent, «le Genius Pagi» du Pays Basque ne peut etre que
l'une des sources d'Hasparren125. Et il est vrai aussi que, le plus
souvent, ce sont ces divinites aquatiques qui ont donne leur nom
ä la ville: tel le dieu Nemausus ä Nimes — dieu de la « Fontaine »,
adoree aussi sous forme de deesses-meres126, Ma-coeßo Na/javoixaßo,
de meme que le monolithe Lousonna aurait lui aussi ete venere
comme une materialisation de trois deesses-meres —; tel le dieu
Aximus ä Aime, le dieu Ivavus ä Evaux (Creuse), la deesse Divona
ä Cahors, et tant d'autres127.

On pourrait se demander des lors si Lousonna n'a pas pu etre,
ä une certaine epoque tout au moins, une divinite aquatique. II
ne serait pas impossible — mais il est evident que nous sommes
ici en pleine hypothese — que le nom et le caractere divin de

Lousonna, deesse-rocher, ait pu passer au cours d'eau voisin; que,
en d'autres termes, la divinite Lousonna ait pu se manifester de
deux facons: sous les especes d'un bloc de rocher — manifestation
plus ancienne, puis sous les especes d'un cours d'eau. De lä peut-

123 Cf. Saglio-Pottier, Dictionnaire des antiquites grecques et latines,
t. II, p. 1493.

124 C. Jullian, Histoire de la Gaule, t. II, Paris 1908, p. 151.
125 C. Jullian, Notes gallo-romaines; CVII. Cherchez la source, Revue

des Etudes anciennes, t. XXVII (1925), p. 211.
126 C. Jullian, Histoire de la Gaule, t. II, p. 130, note 5.
127 C. Jullian, op. cit., vol. cit., p. 130, notes 5, 6 et 9.
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etre aussi — si tant est que ce ne sont pas des derives d'alisos -
les hydronymes Lauzon, riviere qui passe ä Rocamadour; Lauzon
affluent de la Durance; Lauzon, affluent de la Sorgue128; Lau-
senche, riviere du Dauphine129, nom dont Mistral dejä a fait un
derive de Lauso™; Lusine affluent du Doubs, qui aurait porte le
nom de Lausanne dans un texte de 1768, ainsi qu'a bien voulu
me le dire M. M. Reymond131.

Mais, si cela etait admis, il resterait ä savoir quel cours d'eau
aurait porte ce nom de Lousonna. Le Flon actuel etait vraisem-
blablement connu ä l'epoque gallo-romaine, avons-nous dit, sous
la denomination de Lupus — ou une forme gauloise synonyme; il
est peu probable que la Louve actuelle ait pu s'appeler, eile,
Lousonna — eile a du porter ä un moment donne le nom de Flonzel,
temoin le nom de Flonzel reste ä la ferme situee pres de sa source
—, puisqu'on devrait admettre que c'aurait ete ä 1'affluent du
Flon de baptiser le cours d'eau plus grand dans lequel il se de-
versait, ce qui est invraisemblable. Une Solution plus simple est
possible, qui elimine ces difficultes: dans la region de Lausanne,
on a une serie de cours d'eau dont la partie inferieure porte un
nom totalement different de celui des ruisseaux — deux d'habitude
— qui se reunissent pour le former. Ainsi, ä la limite ouest de
l'emplacement de l'ancienne Lousonna, nous avons la Chamber
rönne, qui ne porte ce nom que sur une longueur d'un kilometre
et demi ä peine, apres que la Sorge et la Mebre se sont reunies;

128 Mistral, Dictionnaire provencal-francais, t. II, p. 195, renvoie, pour
ce dernier nom, ä Auzoun.

129 II n'est pas possible de mentionner ici le cours d'eau valaisan la
Lozenche, Losentze, Lozence, affluent droit du Rhone, appele Azensi en
1218, Ausenches en 1339 qui, de meme que VOgenze ou Ogentze, sous-
affluent du Rhone, doit deriver d'un alisa, selon M. E. Muret, De quelques
desinences de noms de lieu particullerement frequentes dans la Suisse
romande et en Savoie, Romania t. XXXVII (1908), pp. 551—552, par un
suffice -inca ou -entia.

130 Mistral, op. cit., t. II, p. 194.
131 II faudrait admettre, pour expliquer cette forme lu-, que la

diphtongue -fla-gauloise serait devenue -«- en gallo-romain, comme dans "trugant-
<*trougant- et d'autres cas semblables: cf. J. U. Hubschmied, art. cit., p.
184, note 1.
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ainsi la Promenthouse est le cours d'eau forme de l'union de la

Serine et du Cordex: et ce nom de Cordex lui-meme n'est porte
par le cours d'eau qu'une fois que le ruisseau de Montant et la
Colline se sont reunies; ainsi encore l'une des deux Paudeze est-
elle formee du Flon-Morand et du Chandelard.

Si donc l'on sent le besoin de l'hypothese que Lousonna, apres
avoir ete le nom de la divinite exteriorisee par la Pierre-Oupin, est
devenu celui d'un cours d'eau, il suffit d'admettre que cette
denomination a ete celle, non point de tout le Flon actuel, mais de

son cours inferieur, ä partir du moment oü il sortait des ravins et
des collines, apres avoir recu les eaux de la Louve, pour serpenter
doucement vers le lac, en longeant le bourg de Lousonna. Mais,
pour mon compte, je ne crois pas ä la necessite de ce Lousonna
hydronyme; la divinite-rocher Lousonna suffit, je pense, pour
expliquer le nom de la localite: et sans doute suffirait-il de chercher
un peu, pour trouver d'autres dieux-rochers gaulois. Leur existence
est d'autant moins bizarre que de nombreuses montagnes, de
nombreux pics, dans les Pyrenees et ailleurs, avaient leurs dieux et
leurs cultes132, et que M. Jullian admet, bien qu'il la declare hypo-
thetique pour l'epoque ligure et gauloise, l'existence d'« objets
inanimes, produits de l'industrie ou jeux de la nature, pierres et
rochers» oü se revelait la presence et l'action d'un dieu133.

Reste ä expliquer comment et pourquoi d'autres lieux-dits et
d'autres localites ont pu s'appeler la Lausenaz, la Lausannaz, la
Losannaz, la Lauzanne, en Losenat, Lauzenette, Lozanne, Losanna.
Ces noms, remarquons-le, se trouvent tous en Suisse romande, en

Haute-Savoie, dans l'Ain, le Rhone, les Alpes piemonfaises, c'est-ä-
dire dans une zone qui connait encore *lausa comme non commun,
ou qui l'a vraisemblablement connu134. On peut des lors admettre

que, comme pour Lousonna, nous avons lä des derives de * lausa.
Faut-il supposer que, toujours nous soyons en presence de mots

132 C. Jullian, op. cit., voi. cit., p. 133.
133 C. Jullian, op. cit., vol. cit., pp. 137—138.
134 Une « pierre ä glissade » des environs de Vissoye (Valais) porte le

nom de Pirra Louzenta (cf. L. Rütimeyer, Ur-Ethnographie der Schweiz,

p. 378); mais ce Louzenta ne peut etre un derive de * lausa: il faut plutot
le mettre en rapport avec les mots luge, luger, qui sont d'origine preromane.
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oü le suffixe -onna aurait eu une valeur « personnifiante », si l'on
peut dire, et que toutes ces Lousonna designeraient des pierres
divinises? Cela n'est sans doute pas impossible pour quelques-
unes d'entre elles, d'autant plus que dans la region de la Broye,
il a existe des blocs erratiques qui ont ete l'objet d'un culte: teile
cette «Pierre de VOstour»<^altare mentionnee pres de Seiry par
un texte du XVe siecle135, et que, tout pres d'Hennens, mais sur
territoire de Blessens, subsistent les debris d'un bloc erratique
qui lui aussi peut-etre a eu un caractere religieux. Pour la
Lausannaz de Vuissens, on ne trouve sans doute plus trace d'un monolithe

quelconque: et cependant, le fait qu'il y a lä, le long d'un
chemin, une croix — si bien que ce lieu-dit tend ä s'appeler
aujourd'hui Champ de la Croix — ferait penser que cette croix a
ete placee ä cet endroit pour christianiser quelque manifestation
superstitieuse, reste d'un culte ancien. Mais il n'est pas impossible
non plus que le suffixe -onna, ou -ona, de ces Lousonna qui peuvent
etre aussi des * Lousona, ait eu une autre valeur encore, une simple
fonction diminutive par exemple, et que des lors ces mots ne soient
que de simples temoins de l'existence de * lausa chez nous.

Pour expliquer tous ces noms, bref, pour expliquer la Lozanne
du departement du Rhone en particulier, le Losanna piemontais
aussi, il faudrait une etude detaillee des conditions locales que je
ne puis meme esquisser ici. Mais, ä supposer que ces toponymes
n'aient aueune signification religieuse, qu'ils ne soient pas les
temoins d'un culte ancien d'une divinite-rocher, ils n'en sont pas
moins, comme je viens de le dire, des indices de l'existence, en cet
endroit precis, du mot * lausa, et de son existence jusqu'ä une
epoque assez recente, puisque ces en la Lausenaz ont garde quelque

chose du nom commun, peut-etre: ils servent tous, en un mot,
ä rendre plus probable l'etymologie que j'ai proposee pour
Lausanne. S'ils ne nous renseignent pas sur la religion familiere
gauloise, sur les eultes topiques ä l'epoque gallo-romaine, ils
peuvent servir ä preciser Faire oecupee jadis par un mot pre-
roman: et c'est dejä quelque chose.

135 Cette denomination n'etait pas rare en Suisse romande: M. M.
Reymond a bien voulu me signaler une « Pierre de l'Outard » ä Dommartin en
1440.


	Le nom de Lausanne

